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MANTA RAY (Kraben rahu) (2018 -1h45)


Couleur. De Phuttiphong Aroonpheng. Avec Aphisit Hama, Wanlop Rungkumjad, Rasmee


Wayrana.
• Drame 


: En 2015, sur une colline de Padang Besar, une ville frontalière du sud de


la Thaïlande à 300 mètres du tunnel de Perlis débouchant sur la Malaisie. Un homme


solitaire aime, à ses heures perdues, dénicher dans la forêt des pierres précieuses


qu’il jette ensuite à la mer pour attirer les raies manta. Un jour ce pêcheur, plaqué


par sa femme, découvre un homme à demi-mort. Il le soigne et l'héberge dans sa


cabane. L’inconnu a beau être muet, une grande complicité s’instaure entre eux.


Mais bientôt le pêcheur disparaît, prétendument noyé, et un peu plus tard son ex¬


femme resurgit.
• Manta Ray reprend les problématiques évoquées par Phuttiphong Aroonpheng


dans son court-métrage Ferris Wheel 
(2015). La question rohingya, minorité rejetée


par l’ethnie majoritaire de Birmanie, est au cœur du film. Ce premier long-métrage a
remporté plusieurs prix dont le Grand Prix Orizzonti à Venise et le Grand Prix du jury


à Annonay en 2018, ainsi que la mention spéciale du jury jeunesse à Cabourg en 2019.
MK2 Beaubourg 3e (vo) -Reflet Médicis 5e (vo) - Lincoln 8e (vo) - Sept Parnassiens 14e (vo) - Montreuil 93 (vo)
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«Manta Ray» aux petits soins


Le film de Phuttiphong
Aroonpheng aborde
de manière trop
esthétique le sort des
Rohingyas qui émigrent


vers la Thaïlande.


E n juin, dans le parc national


marin de Tarutao, dans le


sud de la Thaïlande, les


garde-côtes interceptaient un ba¬


teau épave avec 65 Rohingyas à


bord. La position officielle des auto¬
rités thaïlandaises n’a jamais été de


nature à rassurer les populations


fuyant le génocide perpétré en Bir¬


manie contre la minorité musul¬


mane. Des trafics humains, impli¬


quant des policiers thaïlandais, se
sont développés sur fond de grave


crise humanitaire avec des exilés


vendus à la Malaisie et à la Chine.


Manta Ray est dédié aux Rohingyas


mais il n’aborde pas la question


sous l’angle du réalisme bmt. Direc¬


teur de la photo, admirateur du


cinéma de Tsai Ming-liang, Api-
chatpong Weerasethakul ou David


Lynch, le Thaïlandais Phuttiphong
Aroonpheng choisit une approche


elliptique et muette pour raconter


la rencontre entre un jeune pêcheur


aux cheveux peroxydés et un mi¬


grant échoué dans la mangrove


avec une balle dans le bide.


Le ramenant chez lui, le soignant,


le jeune homme, qui a été délaissé


par sa petite amie, retrouve un cer¬
tain goût à sa vie précaire dans le


geste altruiste envers cet hôte dé¬


boussolé et aphone. Mais subite¬


ment, le pêcheur disparaît et le res¬
capé se retrouve seul dans cette


cabane qui ne lui appartient pas,
bientôt rejoint par une femme qui


semble être sa maîtresse et qu’inter¬


prète Rasmee Wayrana, chanteuse


de blues originaire de l’Isan.
Alors que la canicule sévit sur


la France, la torpeur tropicale de


Manta Ray est festonnée de lou¬


piotes pop et de lucioles strobosco-


piques, invitant le spectateur à une


dérive méandreuse au gré de sensa¬


tions visuelles et sonores qui amor¬


tissent les contours de situations


où la dureté politique et sociale est


pourtant omniprésente.


Le cinéaste fait peut-être exagéré¬


ment confiance au pouvoir de ses


images pour éclairer la nuit et nous


mener vers cet état de somnam¬


bulisme clairvoyant qui fait tout le


prix du cinéma de son compatriote


Weerasethakul - ici clairement co¬


pié dans son utilisation des gestes


de soins médicaux, ses rêveries cli¬
gnotantes sur fond de bruissement
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de jungle et d’ambient. La joliesse
photographique de Manta Ray finit


par taper un peu sur les nerfs,
car elle transforme en performance


arty des destins lestés a priori de


trop de douleurs et d’abandons gé¬


néralisés pour ne devoir supporter


qu’une guirlande d’ampoules en


guise de soutien moral.
DIDIER PÉRON


MANTA RAY de PHUTTIPHONG


AROONPHENG avec Wanlop


Rungkumjad... Ih45.


PHOTO JOUR2FETE
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Manta Ray
de Phuttiphong


Aroonpheng


Avec Wanlop Rungkumjad,


Aphisit Hama, Rasmee Wayrana


(Tha„ Fr.,Chi„ 2018,1 h 45)


Ce premier film gracieux, tout en


retenue, conte une amitié


singulière entre deux jeunes


hommes qui ne feront plus qu’un.


Un jeune pêcheur thaïlandais


peroxydé et en peine de cœur trouve


dans une forêt de mangrove


un autre jeune homme blessé et


inconscient. Il le recueille, le soigne


et le baptise, le rescapé étant muet


et ne communiquant rien de son


passé ni de son identité. Leur amitié


fleurit jusqu’au jour où le jeune


pêcheur disparaît, obligeant le muet


à s’emparer de sa vie.


Résumer ainsi le premier film du


réalisateur Phuttiphong Aroonpheng,


jusque-là chef opérateur, tisse déjà


un lien de parenté avec les films de


son compatriote Apichatpong


Weerasethakul. Manta Ray partage


avec son cinéma une approche


animiste, un même attrait pour la


poésie du mystère, des personnages


figés dans une forme d’attente


ou de narcolepsie et une façon


d’embrasser le politique, ici


l’immigration clandestine, à travers


le soin apporté au corps de l’autre,


ou sa douloureuse absence.
La bromance liant ici les deux


jeunes hommes est traitée avec une


élégance et une retenue assez


sublimes. Elle permet d’effleurer avec
grâce la difficile solitude du jeune


pêcheur et le transfert affectif - et


réversible - qui s’opère entre eux.


On pourra toutefois reprocher au


film de ne pas échapper au défaut


récurrent du film de chef opérateur,


à savoir mettre en scène des images


plus esthétisantes qu’habitées. Reste


que Manta Ray marque l’éclosion


d’un nouvel espoir du cinéma


thaïlandais. Bruno Deruisseau
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MANTARAY


PHUTTIPHONG AROONPHENG


Dédié aux Rohingyas, qui ont


fui la Birmanie où ils sont


persécutés, ce film thaï¬


landais est d’abord ouvert à l’imagi¬


naire, superbement. Dans la vase noire,


un jeune pêcheur aux cheveux décolo¬


rés trouve un homme muet, le soigne,


en fait un compagnon qui le suit


comme une ombre... Que se passe-t-il


derrière le regard mélancolique de cet


inconnu? Quelle souffrance est en-


fouie en lui ? Tout est caché, comme les


raies manta sous la mer, dans ce film


dont les personnages, aussi fragiles


qu’attachants, sont des âmes solitaires.


Avec une poésie visuelle qui évoque


Apichatpong Weerasethakul (l’incon¬


tournable Thaïlandais, Palme d’or en


2010 pour Oncle Boonmeé), le réalisa¬


teur nous entraîne, tout aussi bien, du


côté de Vertigo (1958), de Hitchcock.


Un film fascinant sur l’étranger, l’étran¬


geté. - Frédéric Strauss


I Thaïlande (Ih45) I Avec Aphisit Hama,


Wanlop Rungkumjad, Rasmee Wayrana.


7







Date : 24 juillet 2019


Pays : FR
Périodicité : Hebdomadaire


Journaliste : D. F.


Page 1/1


 


FETE2 2774617500502Tous droits réservés à l'éditeur


Les films qu’on peut voir


à la rigueur


Manta


Ray


Dans une mangrove où


fourmillent les racines d’ar¬


bres tordus, un jeune pêcheur
recueille un supplicié et le


soigne, sans qu’il prononce un


mot. Quand le pêcheur dis¬
paraît soudain, c’est son com¬
pagnon muet qui part à sa


recherche.
Ce film en forme d’énigme


du Thaïlandais Phuttiphong


Aroonpheng est censé évo¬
quer le sort tragique des Ro-


hingyas arrivés de Birmanie.
Très travaillé et abouti sur


les plans de l’image et du son,


c’est une longue rêverie,
trouée de visions parfois fort


belles, qui n’est pas sans rap¬
peler le style du maître thaï


Apichatpong Weerasethakul,
mais en moins puissant et


hallucinatoire. - D. F.
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Fianta Ray iK en raM
de Phuttiphong Aroonpheng


Mêlant, au sens propre comme au figuré, lumière


et obscurité, cette fable onirique et politique à
la réalisation brillante explore les mystères en miroir


de l’altérité et de l’identité, sur un scénario souvent


sibyllin mais résolument, et jusqu’au bout, envoûtant.


Remarqué pour ses courts et en tant que chef


opérateur, le réalisateur thaïlandais Puttiphong Aroonpheng


signe ici son premier long métrage, primé dans plusieurs


festivals. Comment ne pas penser, dès les hypnotiques et


splendides plans d'ouverture, à l'univers d'Apichatpong


Weerasethakul, à la forêt de Tropical Malady et aux yeux
rouges d'Oncle Boonmee dans l'obscurité ? Se sent à


l'évidence chez ces deux cinéastes une communauté de


sensibilité, de préoccupation, de proximité avec le monde


invisible. Aroonpheng est cependant loin d'être un simple


copycat de son aîné. Si l'on retrouve dans Manta Ray cette
forme de léthargie magnifiée des songes qui imprègne l'œuvre


de Weerasethakul, la narration, quoique d'apparence sibylline,


s'y laisse appréhender un peu plus aisément, avec moins de


lâcher prise. Dédié aux Rohingyas persécutés en Birmanie


voisine de la Thaïlande - ce qui est en soi une piste de lecture -


le film d'Aroonpheng se veut en arrière-plan plus directement


politique, plus engagé, comme on ne dit plus, tout en laissant


au mystère des identités, ethniques et sexuelles, une place


prépondérante, par une mise en scène à la fois précise et


éminemment poétique où ne se retrouve pas - ce n'est pas


un défaut - l'humour dont Weerasethakul saupoudre à l'occasion


ses récits. Inspirée par la découverte en 2015 d'un charnier
de réfugiés Rohingyas dans une forêt proche de la frontière


birmane, cette fable, qui nous perd parfois pour mieux nous


retrouver, se conclut par une belle idée de cinéma : après


avoirtraversé la forêt aux pierres lumineuses, le Rohingyas


Tchongtchai disparaît dans une mer fondue au noir pour


se métamorphoser en raie manta planant dans une eau


turquoise, comme une parabole de liberté enfin atteinte. _M.D.


FABLE ONIRIQUE


Adultes / Adolescents


  GÉNÉRIQUE


Avec : Wanlop Rungkumjad (le pêcheur), Aphisit Hama (Thongchai),


Rasmee Wayrana (Saijai).


Scénario : Phuttiphong Aroonpheng Images : Nawarophaat


Rungphiboonsophit Montage : Lee Chatametikool et Harin


Paesongthai Musique : Snowdrops, Christine Ott et Mathieu


Gabry Son : Chalermrat Karwnamyen, Arnaud Rolland et Charles


Bussienne Décors : Sarawut Krawnamyen Costumes : Chatchai


Chaiyon Dir. artistique : Kissada Namuang Casting : Chatchai


Phutsorn Production : Diversion et Les Films de l'Étranger


Coproduction : Youku Pictures et Purin Pictures Production


exécutive : Mit Out Sound Films Producteurs : Mai Meksawan,


Jakrawal Nilthamrong, Chatchai Chaiyon et Philippe Avril


Distributeur : Jour2Fête.


105 minutes. Thaïlande - France - Chine, 2018


Sortie France : 24 juillet 2019


  RÉSUMÉ


Dans une obscure forêt tropicale où clignotent d'étranges


lumières colorées, se déplace un guerrier armé. Un groupe


d'hommes y creuse une tombe pour un corps inanimé.


Au matin l'un deux, un jeune pêcheur peroxydé, revient dans


la mangrove proche et découvre un homme inconscient et


blessé qu’il ramène à sa cabane, soigne, nourrit et héberge.


Le blessé semble muet. Le pêcheur le baptise Tchongtchai.


Ce dernier se remet peu à peu. Une affection sans parole


se développe entre tes deux hommes. Le pêcheur raconte


que sa femme Saijai l’a quitté pour un officier de marine.


Employé sur un chalutier dont l'équipage est celui qui


enterrait l'homme de la forêt, le pêcheur partage avec


Tchongtchai ses loisirs et sa quête de mystérieuses pierres


irisées censées attirer les raies manta près du littoral.


SUITE... Juste avant d'embarquer pour une pêche nocturne,


il répond au téléphone à son patron qu'il ne veut "plus


faire ça". Il ne rentre pas. A sa recherche, Tchongtchai


est embauché sur le chalutier et continue à vivre dans


la cabane où il trouve un jour Saijai, renvoyée par son


amant et enceinte. Elle l'emmène à une source chaude


relaxante, lui teint les cheveux en blond puis le rejoint sur


sa couche. Mais le pêcheur réapparaît, son crâne rasé


barré d'une cicatrice. Après avoir tué son patron, il reprend


sa place auprès de Saijai. Tchongtchai s'efface, retourne


à la mangrove, se dévêt et s'enfonce dans la mer d'où


surgissent deux raies manta.


Visa d'exploitation : 151164. Format : 1,85 - Couleur - Son : Dolby SRD. 90 copies (vo).
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CULTURE


Les Rohingya vus à travers un rêve vaporeux


Le premier long-métrage du cinéaste thaïlandais évoque de façon dérobée la crise récente


MANTA RAY


    


P remier long-métrage du


chef opérateur Phutti-


phong Aroonpheng, né


en 1976, Manta Ray est aussi l’une
des premières fictions à évoquer la


crise des Rohingya, minorité mu¬
sulmane persécutée de l'ouest de


la Birmanie (Myanmar), depuis la


perspective d’une Thaïlande limi¬


trophe où affluent les réfugiés. A
ceci près que le film vise moins à


quadriller le sujet de façon ration¬


nelle et documentée, qu’à tresser


autour de lui un songe vaporeux,
investissant la figure du réfugié de


façon dérobée et secrète - ce qui


n’est évidemment pas sans réson¬


ner avec sa condition clandestine.


Sur la côte du Sud thaïlandais, un


jeune pêcheur aux cheveux pe-


roxydés occupe parfois son temps


libre à dénicher dans la mangrove


des pierres précieuses, dont la
légende veut qu’elles attirent


les raies manta. Il tombe un jour
sur un étranger (apparemment


un Rohingya) gisant inconscient


parmi la végétation. Il le recueille


chez lui, soigne ses blessures, le ra¬


mène à la vie, mais le découvre en¬


fermé dans un mutisme complet.


Rien qui n’empêche les deux hom¬


mes de devenir inséparables, ni
l’un de se confier intimement au


silence de l’autre. Mais le pêcheur
s’adonne parfois à d'inquiétantes


activités nocturnes, rejoignant
encagoulé une étrange milice qui


arpente la forêt. Un soir, il dispa¬


raît, laissant l’étranger occuper
son logement et se fondre dans sa


propre existence laissée vacante.


Volutes fantasmatiques


Manta Ray livre ainsi un intrigant


récit de transfert dans une forme


bouclée sur elle-même, dont on ne
perçoit pas clairement la part de
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réalité et de fantasme, ni même la
césure qui permet de passer d'un


personnage à l'autre. L'intérêt de
cette fable ésotérique n’est autre


que d’adosser les figures du natif


et de l'étranger, comme pour ren¬
dre poreuses et réversibles leurs


identités virtuellement séparées


par une frontière. Sa première
moitié demeure sans doute la plus


convaincante, où la relation trou¬
ble entre les deux hommes prend


une dimension physique, celle des
gestes curatifs que l’un dispense à


l’autre et qui valent comme ter¬


rain de reconnaissance - ainsi, le


réfugié cesse de n’être qu’une om¬


bre furtive et devient un corps réel


dont il faut prendre soin.
Le film se perd ensuite dans des


volutes fantasmatiques : puisque


chacun des personnages se ré¬


vèle n'être que le rêve de l'autre,
ils se diluent tous deux dans


l’imaginaire et nous font perdre


le contact avec eux. Ce faisant,


Aroonpheng semble noyer le


poisson, reléguant trop souvent


la question des Rohingya à un es¬


thétisme un peu fade: il en va


ainsi des lumières fluorescentes


qui parsèment de nuit le sol de la


forêt, pour signifier l’hécatombe
invisible des réfugiés et les esprits


des morts qui reposent sous terre.
En dépit de ses beautés bien


réelles, dont un littoral filmé
comme une zone tampon entre


les vivants et les morts, Manta
Ray n'est pas sans afficher un


certain opportunisme, jouant sur


les deux tableaux du sujet d’ac¬


tualité et du formalisme esthéti¬


que, sans vraiment leur trouver


un terrain d'entente.  
MATHIEU MACHERET


Film thaïlandais,français
et chinois de Phuttiphong


Aroonpheng. Avec Wanlop


Rungkumjad, Aphisit Hama,


Rasmee Wayrana (ih45).
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0
 EN SALLES MERCREDI


On aime Passionnément         Beaucoup       Bien     Un peu   Pas du tout  


Manta Ray   


De Phuttiphong Aroonpheng, avec Wanlop Rungkumjad et Aphisit Hama. 1 h 44.


Parce que ce film thaïlandais est dédié aux Rohingyas, on com-
prend vite que le muet recueilli par un jeune pêcheur dès les


premières scènes, laissé pour mort enfoui dans la terre, en


est un. Reliant l’influence de son compatriote Apichatpong


Weerasethakul à celle de David Lynch, le cinéaste opte pour


une fable hypnotique ambitieuse, formelle, quasi sans paroles,


où un humble répudié sauve un réfugié. A la façon d’une rêve¬


rie fantomatique, son récit avance ainsi au fil de belles images


mystérieuses tour à tour oniriques et réalistes. AL.c.


J0UR2FÊTE/DIVERSI0N
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SCÉNARIO


Phuttiphong Aroonpheng


PHOTOGRAPHIE


Nawarophaat Rungphiboonsophit


AVEC


Aphisit Hama


l/l/anlop Rungkumjad


Rasmee Wayrana


O


TOURNAGE


Thaïlande


Numérique, couleur, 1.85:1, 105 minutes. Wanlop Rungkumjad.


Éclats féériques
RA R S ÉV E R IN E D A N FLO U S


P remier long métrage


du chef opérateur


thaïlandais Phutti¬


phong Aroonpheng,
présenté à la dernière


Mostra de Venise, 
MANTA RAY raconte


l'histoire d’un pêcheur qui trouve


dans la forêt un homme blessé, le re¬


cueille et lui donne un nom. En effet,


celui-ci a perdu l’usage de la parole.


11 devient Thongchai, d’après le nom


d’un chanteur en vogue. Variation


habile sur le mythe de Robinson et


Vendredi, les deux hommes s’appri¬


voisent. Le pêcheur confie ses dé¬


boires amoureux et ses rêves de lu¬


mière à son compagnon muet, car le


film est avant tout affaire de sensa¬


tions, visuelles et sonores. La dispa¬
rition du pêcheur en mer et le retour


soudain de sa fiancée sont les seuls élé¬


ments narratifs tangibles. L’intrigue
ténue et l’économie de dialogues


participent à créer une atmosphère


onirique et mystérieuse. Que cache
cette forêt qui jouxte l’océan ? De la


verroterie ou des ossements ? La pho¬


tographie du film, particulièrement


maîtrisée, joue sur les scintillements


rouges, verts, bleus des ampoules qui


recouvrent les hommes armés, gar¬


diens de la forêt, en écho aux points
lumineux de la boule à facettes dans


la cabane du pêcheur. Quant aux


néons de la fête foraine, ils riment


avec ces pierreries qui émergent


du sol terreux tels des êtres vivants.
L’image inondée de miroitements


fabrique une magie noire, si noire. La


forêt bruisse de sons et de lumières


qui s’éveillent la nuit, scintillent au


milieu des cadavres : « On dit que les


pierres précieuses y brillent les nuits de


pleine lune, mais tout le monde a peur


de s’y rendre.» Lorsqu’on fouille la


terre, on trouve des améthystes, mais


aussi et surtout des morts. Thongchai


en fait la terrifiante expérience en


grattant la terre pour en remonter la


tête à peine enfouie d’un bébé. Au


fur et à mesure, la beauté des paysages


recèle une noirceur trouble. De l’aveu


même du réalisateur, le film se veut
une allégorie de la condition réservée


aux Rohingyas, groupe de musul¬


mans persécutés en Birmanie, réfu¬


giés au Bangladesh ou abandonnés


sur les côtes thaïlandaises. Les corps


de ces réfugiés, charriés par l’océan,


aussitôt enterrés, masqués, ne doivent
pas disparaître et le cinéaste cherche à


témoigner de l’horreur, à offrir la pos¬


sibilité à ces anonymes de laisser une


trace. Et si fabriquer des bracelets,


rouler cheveux au vent sur une mo¬


bylette, croire en l’amour et l’amitié


permettait aux personnages d’échap¬


per à la barbarie? Barbarie d’au¬


tant plus sournoise qu’elle procède


d’éclats féériques dans une forêt


obscure. 
MANTA RAY est une œuvre


ambitieuse, au rythme lent, qui laisse
présager le meilleur pour la carrière


de son réalisateur. •


Aphisit Hama et Wanlop Rungkumjad.
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P our son premier film, le
Thaïlandais Phuttiphong


Aroonpheng n’a pas sou¬


haité une musique asia¬


tique, mais s’est entouré d’un


duo français, Mathieu Gabry
et Christine Ott (tandem réuni


sous le nom «Snowdrops»), pour


une partition enivrante. Le sort


tragique des réfugiés rohingyas


est évoqué à travers le regard d’un


personnage blessé et mutique


recueilli par un jeune pêcheur.


Le lien entre ces deux hommes


va s’incarner dans la musique à


travers deux instruments électro¬


niques, les ondes Martenot (dont
Christine Ott est la spécialiste


mondiale) et le mellotron. Cette


composition à deux voix accom¬


pagne la relation avec douceur et


épouse, par sa lenteur, le rythme
naturel de leur vie quotidienne au


village. Une rêverie fantomatique


rappelle les visions énigmatiques


d’Apichatpong Weerasethakul.
Cette expérience hypnotique


associe le visuel et l’auditif dans


une même peinture organique.


Les notes s’unissent au scintille¬


ment d’une mer de pierres et à la


lumière d’une guirlande multi¬


colore. Avec le bourdonnement


de la forêt en fond, ce film appelle


notre écoute attentive, favorisée


par le mutisme du personnage.
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MYSTÈRES


ROHINGYAS


Non loin d'un village à la frontière du


Myanmar et de la Thaïlande, au large


de la mer où des milliers de réfugiés


rohingyas ont perdu la vie, un pêcheur


thaïlandais recueille un homme blessé


inconscient dans la mangrove. Il lui


porte secours, le soigne, le nomme


Tchongchai, et l’emmène avec lui


récolter des pierres scintillant dans la


forêt qu'il utilise ensuite pour attraper


des raies manta. Bien que l’étranger


ne parle pas sa langue, leur relation


grandit, jusqu’au jour où le pêcheur


disparaît mystérieusement. Peu à peu,


Tchongchai commence à faire sienne


la vie de son ami, prenant pour lui


son travail, sa maison, son ancienne


épouse... Un film aussi lyrique qu hu¬


maniste, que le cinéaste thaïlandais


Phuttiphong Aroonpheng dédie à la


minorité ethnique persécutée. Manta


Ray sera sur nos écrans le 24 juillet.
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24
. 07.19


MANTA RAY


De Phuttiphong Aroonpheng


Avec Wanlop Rungkumjad. Rasmee Wayrana. Aphisit Hama


Thaïlande / France / Chine. 1h45


POUR APAISER LE CAUCHEMAR DE LA SITUATION DES R0HINGYAS EN THAÏLANDE.


MANTA MKRÊVE D'UN MONDE MEILLEUR. PAR ALEX MASSON


L e long-métrage thaïlandais
MANTA FfAY s’ouvre sur une


dédicace : "Pour les Rohingyas".
Les choses sont donc claire¬


ment annoncées, et d’emblée. Il
n’est même plus nécessaire de


donner la parole à un homme muet, recueilli


dans un sale état par un pêcheur thaïlandais.


Lui, n’a pas de nom. Le premier film de Phut¬


tiphong Aroonpheng, 43 ans à peine et formé


à la direction de la photo, promet de parler


donc d’identités incomplètes ou effacées. Po¬


litique, MANTA RAY? Assurément. Mais


sans doute est-il encore plus poétique. Que
ce soit dans le récit de ces deux hommes qui


vont finir par échanger leurs places comme


dans son atmosphère éthérée. Forcément,
l’ombre tutélaire d’Apichatpong Weerasetha-


kul (TROPICAL MALADY, ONCLE BOON-


MEE) surplombe le film. 11 faut pour autant
reconnaître à Aroonpheng la patte d’un ci¬


néaste à part entière : MANTA RAY ne s’an¬


kylose jamais dans la contemplation. Les
séquences les plus mémorables de ce chant


de fraternité (une forêt qui s’illumine, des


corps qui reviennent à la vie, une danse au¬
tour d’une boule à facettes dans une cabane)


restent imprégnées de colère et de chagrin.
MANTA RAY rêve d’une réconciliation rési-


liente, de peuples qui vivent sur un pied


d’égalité, mais reste conscient d’une réalité


du monde bien moins harmonieuse. La séré¬


nité méditative de ce film n’est qu’apparente,
laissant sourdre une inconsolable peine qui


le rend bouleversant. •
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Manta Ray
de Phuttiphong Aroonpheng


Thaïlande, France, Chine, 2019. Avec Wanlop


Rungkumjad, Rasmee Wayrana, Aphisit Hama. 1 h45.


Sortie le 24 juillet.


Dans un petit village côtier de Thaïlande,


un réfugié Rohingya apparaît blessé


et hébété dans la mangrove. Un jeune


pêcheur le recueille et le soigne, puis dis¬


paraît étrangement. Le réfugié va-t-il alors


se substituer à celui qui l’a sauvé ? Lauréat


d’Orizzonti àVenise, ce premier film d’un


chef opérateur thaïlandais suit une trame


qui peut évoquer un Tropical Malady


aquatique, avec raie manta à la place du


tigre. Comme chez Weerasethakul, le


soin curatif a valeur d’affect politique.


Soigner le corps d’un étranger, c’est aussi


inventer un rapport sensitif à l’altérité


qui s’exonère de toute pesanteur de dis¬


cours. L’attention aux gestes déteint sur


l’âme des lieux, ces rivages et ces sous-


bois apparaissant comme des limbes pour


les esprits des autres réfugiés disparus en


mer. Mais ce parti-pris a aussi son revers


édifiant, tirant sur la corde d’un mutisme


où l’étranger perd de sa substance de per¬


sonnage pour devenir un pur fantasme


messianique : un gisant sous la mousti¬


quaire, devenu éphèbe dans les vapeurs


des sources d’eau chaude. Ce penchant


pour la belle image aboutit à une der¬


nière partie en scintillements colorés (avec


mer et forêt transformées par la magie


de pierres phosphorescentes), mais qui


peinent à déclencher un réel boulever¬


sement psychédélique. L’expérience sen¬


sorielle en reste au niveau d’une certaine


joliesse sans réellement créer d’échos


formels entre chronique d’une d’amitié,


métaphore politique et timide allégorie


sur la possession.


J.L.
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A-Z notes sur les films


Manta Ray


Kraben rahu


Franco-sino-thaïlandais, de Phuttiphong


Aroonpheng, avec Aphisit Hama,


Wanlop Rungkamjad, Rasmee Wayrana.


Le film rappelle fortement les débuts


d’Apichatpong Weerasethakul. Dans


un lieu proche de la ligne qui sépare la


Birmanie de la Thaïlande, séparant en


deux la forêt et ses ombres mystérieuses,


des immigrés traversent la frontière : une


mangrove où se trouvent les cadavres de


Rohingyas, découverts en nombre en


2015. C’est là que le personnage prin¬


cipal, un pêcheur solitaire, trouve un


homme blessé qu’il va ramener chez lui,


soigner, et qui va devenir son ami bien


que leur relation reste muette. Quand le


pêcheur disparaît, l’inconnu prend pro¬


gressivement sa place, adopte la couleur


de ses cheveux, et recueille l’épouse de


son ex-compagnon, qui avait quitté le


domicile conjugal. L’inconnu devient le


pêcheur. Même si le scénario a manqué


d’éléments pour construire vraiment une


narration, le film fascine par sa beauté


visuelle attachée aux éléments naturels,


des mystères non élucidés qui mettent


toujours le spectateur dans l’attente. À


défaut d’une dramaturgie, le film a un


climat, un déroulement temporel propre


à beaucoup de films thaïlandais, où le


temps semble suspendu ou ralenti et


le cinéaste ouvert à la poésie, aux rêves,


dans une relation contemplative au


monde.


Hubert Niogret


Voir aussi n° 693, p. 43, Venise 2018.
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Cinéma


Les distributeurs indépendants


dévoilent leur line-up


Au terme de la sixième


édition de ses rencontres annuelles,
le SDI a présenté aux exploitants pas


moins de onze longs métrages ainsi


que de nombreuses bandes-


annonces de sorties à venir.


Installées à Saint-Etienne en 2014


et 2015, puis à Nantes en 2016 et 2017,


les rencontres du Syndicat des distri¬


buteurs indépendants (SDI) se sont


déroulées, pour la deuxième année


consécutive, aux cinémas Star et


Saint-Exupéry de Strasbourg. A cette


occasion, le syndicat a annoncé que


les deux prochaines éditions se dérou¬


leraient au cinéma Lux de Caen, en


juin 2020 et 2021.
Au cours de leur nouveau séjour


strasbourgeois, les exploitants ont


pu découvrir les line-up des sociétés


membres du SDI.


Ainsi, alors qu’elle fêtera son qua¬


rantième anniversaire en 2021, la
société Les Acacias restera fidèle à


sa volonté de défendre le cinéma de


patrimoine puisqu’elle consacrera


une rétrospective des six premiers


longs métrages de Jim Jarmusch


(Permanent Vacation, Stranger than


Paradise, Down by Law, Mystery Train,


Night on Earth et Dead Man) à comp¬


ter du 3 juillet. Suivront la ressortie


de La Famille, d’Ettore Scola, ainsi que


celle de quatre films de Dino Risi, dont


le rare Ames perdues, avec Vittorio


Gassman et Catherine Deneuve. Les
Acacias rendra également hommage


à Patrick Dewaere avec les ressorties


d’Hôtel des Amériques, Un mauvais


fils et Beau-Père à compter du 11 sep¬


tembre.


Une version “remontée”


d’“ Irréversible”


Autre distributeur de films de ré¬


pertoire, Carlotta Films ressortira Les


Aventures de Rabbi Jacob le 10 juillet.


A cette occasion, un hommage sera
rendu à Louis de Funès au Festival de


La Rochelle. Le distributeur consa¬
crera par ailleurs une rétrospective


de l’œuvre de Yasujiro Ozu à compter


du 31 juillet et une autre aux premiers


films tchèques de Milos Forman, dont


LAs de pique, au mois d’octobre.


Par ailleurs, Carlotta assurera la
ressortie du film très controversé de


Gaspar Noé, Irréversible. Cette nou¬


velle version sera toutefois complè¬


tement remontée dans l’ordre chro¬


nologique de l’histoire. Autre événe¬


ment, les ressorties successives de


deux films cultes : The Doors, d’Oliver


Stone, le 26 juin, puis Donnie Darko,


de Richard Kelly, le 24 juillet. Enfin,
le 25 septembre ressortira Souvenirs


d’en France, d’André Téchiné, dont la
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restauration a été effectuée en par¬


tenariat avec la cinémathèque de


Toulouse.


Documentaires et fictions


engagés


L’Atelier Distribution proposera de


nouveaux documentaires portant sur


des enjeux sociétaux majeurs et orga¬


nisera de nombreux débats et échanges


dans les salles de cinéma. Parmi ces


films, on note la sortie de The Brink le


25 septembre, un documentaire sur la


figure emblématique de la droite amé¬


ricaine, Steve Bannon, et son action en
vue de fédérer les partis nationalistes


européens. Suivra, le 13 novembre,


Anthropocène, un documentaire
filmé à travers le monde entier et qui


dénonce les actions humaines qui per¬


turbent l’écosystème de la planète. La


narration en version originale est as¬


surée par Alicia Vikander et la version


française par Louise Bourgoin, qui sera


l’ambassadrice du film en France.


De son côté, New Story sortira un
documentaire sur la pensée autiste le


2 octobre. Quelle folie.


Concernant les films de fiction, la


société datera Le Voyage de Marta, de


l’Espagnole Neus Ballüs, au L7 juillet :
une éducation sentimentale sur fond


de lutte sociale et anticolonialiste.


Porté par le comédien Sergi Lopez,
le film sortira sur une quarantaine de


copies.


Docks 66 et Ligne 7


se rapprochent


Les Rencontres du SDI ont permis


aux sociétés Docks 66 et Ligne 7 d’of¬


ficialiser leur rapprochement pour


devenir prochainement une seule et


même entité qui partagera un line-up


commun. Les Alchimistes. Parmi les


projets à venir, on note la programma¬


tion de La Grand-Messe au 3 juillet. Il


s’agit d’un documentaire franco-belge


sur les passionnés du Tour de France


qui prennent place aux abords des


routes afin d’encourager les coureurs.
La distribution entreprend déjà un


important travail avec les associations


sportives et positionnera le film dans


les petites et moyennes villes avec une


programmation au long cours durant


tout l’été.


Le Déserteur, de Maxime Giroux,


avec Romain Duris, Reda Kateb et


Soko, sortira le 21 août. Sera égale¬
ment diffusé à partir du 27 novembre


un programme de courts métrages


comprenant du documentaire, de


l’animation et de la fiction. Un im¬
portant dispositif scolaire sera mis


en œuvre pour sensibiliser le jeune


public au format court. Sans oublier


une adaptation moderne d Antigone,
attendue pour le début de l’année


2020, pour laquelle un dispositif sco¬
laire sera consacré aux réécritures


contemporaines.


Un calendrier riche


pour Jour2Fête


D’ici à la fin de l’année, Jour2Fête


sortira pas moins de huit longs mé¬


trages dont quatre documentaires,


l’un d’entre eux ayant une particula¬


rité inhabituelle : c’est une comédie


musicale, intitulée Les Petits Maîtres


du Grand Hôtel (25 septembre). Un


autre documentaire. Les Chardons


ardents, sera consacré à la construc¬
tion sociale et intime des adolescents


(13 octobre).


Côté fiction. Manta Ray, lauréat
du prix du meilleur film en catégorie


Orizzonti à la Mostra de Venise, sor¬


tira le 24 juillet. Papicha, en salles le


9 octobre, représentera un enjeu im¬
portant après son succès en sélection


Un certain regard au dernier Festival


de Cannes. Enfin, Jour2Fête s’essaiera
au cinéma fantastique et familial avec


la sortie pour les fêtes de Noël de La


Dernière Vie de Simon.


De son côté, Condor enchaînera


deux sorties au mois de juillet. Tout
d’abord un thriller argentin présenté


aux Festivals de Toronto et de San


Sebastian, Rojo, daté au 3 du mois.
Suivra quatre semaines plus tard Les


Faussaires de Manhattan, qui a valu


une nomination à l’Oscar de la meil¬


leure actrice à Mélissa McCarthy.


Foi chrétienne


et noirceur nordique


Spécialisée dans la distribution


de films consacrés à la foi chrétienne,
SAJE Distribution sortira Interview


avec Dieu sur 250 copies à raison de


deux séances uniques les 19 et 22 sep¬


tembre prochain. La société enchaî¬
nera avec un film d’animation d’heroic


fantasy. Le Voyage du pèlerin. La sortie


est prévue le 30 octobre sur 80 copies


afin de permettre à la programmation


du long métrage de s’étendre jusqu’aux


fêtes de Noël.


Quant à Urban Distribution, elle pro¬
grammera le thriller norvégien Fleurs


amères, lauréat du Magritte du meilleur


premier film, au 18 septembre.


Enfin, notons la sortie de 303, chez


Wayna Pitch, le 24juillet. Une histoire
d’amour entre deux personnes aux


visions de la vie très opposées, qui


entreprennent un voyage initiatique à


travers l’Europe.
Nicolas Colle
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Remise des prix du festival du premier film


Manta Ray nage dans le bonheur


Le réalisateur thaïlandais Phuttiphong Aroonpheng a reçu des mains de Daniel Misery, vice-président de l'agglo, le grand


prix du jury pour son film Manta Ray.
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Après 10 jours de projec¬


tions, il était temps de re¬
mettre les prix du Festival


du premier film d'Annonay.
Le grand gagnant de cette


édition : le film thaïlandais


Manta Ray, remporte le


grand prix du jury.


) Ça y est, le rideau se


lève une dernière fois.


Après 10 jours de festival,
il est désormais temps de


connaître les films qui se¬


ront primés pour cette 36e


édition. Dans le théâtre


des Cordeliers, ce diman¬


che 17 février, c’est l’effer¬


vescence. Alors, on laisse
traîner discrètement nos


oreilles... Quelqu’un va-t-
il donner un petit bout


d’information ? Alors que


le public commence à


s’installer, notre curiosité


est attirée par la discus¬


sion animée d’un couple,


assis tout près. « J’aurais
tout de même bien aimé


comprendre ce que le réa¬


lisateur de Manta Ray a


voulu dire dans son


film... ». Tiens, Manta Ray
a fait réagir en tous les


cas... Un peu partout dans


la salle, on évoque ses


propres pronostics, tandis


que les bénévoles s’affai¬


rent et que le jury prend


enfin place. La cérémonie


peut commencer.


Récompenser la beauté


des premières fois


Il paraît que le premier


film que l’on a vu au ciné¬


ma peut marquer une


vie... « Pour moi, c’était La


Boum. J’avais 13 ans... »


dent chargé des affaires


culturelles à Annonay


Rhône agglo, celui-ci se
voit remettre son prix :


une statuette représentant


le globe, surmontée d’une


montgolfière. Il recevra


une enveloppe de 2.000 €


ainsi que 3.500 € pour le


futur distributeur. Le ri¬
deau peut maintenant se


baisser. Certainement


pour mieux se rouvrir pro¬


chainement sur ce film


thaïlandais, qui pourrait


sûrement sortir en salle,


grâce à ce sacre anno-


néeen.
LISA PUECHAGUT


En guise de lancement,
des acteurs et réalisateurs


participant au festival, se
confient dans un petit clip


sur leur première fois au


cinéma. Mais aujourd’hui,
c’est pour leur première


réalisation que leur vie va


peut-être changer. « J’ai


été profondément impres¬


sionné par la qualité de la


sélection cette année », a


lancé en préambule le réa¬


lisateur français Jérôme


Bonnell, président du jury


de cette 36e édition, avant


de faire l’éloge, « de la


beauté de toutes les pre¬


mières fois ».


Derrière lui, l’écran de
projection indique


« Grand Prix du Jury », af¬
fublé d’un grand point


d’interrogation. Suspen¬


se... Entouré des huit


membres du jury, Jérôme


Bonnell salue cette équi¬


pe, avec qui il a longue¬


ment délibéré, « qui n’est


pas composée de profes¬


sionnels du cinéma et qui


a donc su donner un nou¬


veau souffle, une vision


différente sur les films.


Cela fait du bien... »


Ca y est, la parole est
donné aux membres du


jury. Nous allons enfin sa¬


voir...


3.500 € pour
le futur distributeur


« Pour ses émotions


puissantes et bouleversan¬


tes, sa réflexion sur notre


univers cosmique, nous
avons décidé d’attribuer le


grand prix du jury à Man¬


ta Ray, de Phuttiphong


Aroonpheng ! » Tiens,
Manta Ray a VRAIMENT


fait réagir ! Sous les ap¬


plaudissements, le réalisa¬


teur thaïlandais Phutti¬


phong Aroonpheng monte


sur scène. Des mains de


Daniel Misery, vice-prési-


« J’ai été
profondément


impressionné


par la qualité de


la sélection »


Article enrichi de photos


supplémentaires en


version numérique
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